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Notes legeres de lecture et d'humeur
par le colonel Alfred Bach

«Dieu pröserve ceux qu'il chörit des
lectures inutiles» (Lavater). Pieux
motif pour les lecteurs de quitter
l'auteur s'il lesennuie!

Frederic II de Prusse racontant la
bataille de Mollwitz oü il avait fui, la
croyant perdue, et qui fut gagnee par
un de ses göneraux: «C'etait ä qui
ferait le plus de fautes, du roi ou du
marechal Neipperg... le roi donna
encore plus de prise que lui ä la
censure...» Comparez cet aveu sans
fard aux explications ingönieuses dont
tant de memoires sont farcis, explications

qui visent ä disculper les auteurs
des fautes qu'ils commirent, gräce ä

d'ölögantes altörations des faits.

*

* *

Ce folätre disciple des philosophes
ne leur menage pas les sarcasmes. «Ils
ne m'ont rien appris que je n'aie su au
berceau, si ce n'est de supporter avec
sto'i'cisme le malheur des autres.»

*

* *

«L'amour de l'humanitö est une
abstraction ä travers laquelle on
n'aime guere que soi» (Dosto'ievski,
L'Idiot). Remplacerait avantageuse-
ment les professions de foi delirantes

qu'on vocifere au cours de certains
rassemblements populaires.

* *

Sans l'image photographique,
l'homme ne verrait plus ses sembla-
bles. En vacances, il n'admire plus les

paysages traverses, il s'en reserve la
jouissance pour les soirees devant
l'öcran.

*

* *

Tourments intempestifs: X. a em-
poisonne son existence, et celle de ses

proches, par ses fringales ambitieuses
jamais satisfaites ä son gre. Y., indifferent

aux hochets sociaux, s'interroge
pourtant sur le tard. Tandis que l'un
recapitule avec amertume les occa-
sions manquees, l'autre s'inquiöte de
savoir si sa dösinvolture procedait
d'une absence congönitale de convoi-
tise ou d'une inaptitude ä vouloir avec
tenacitö.

Remuant ces pröoccupations futi-
les, tous deux se soustraient ä la seule
question digne de leur töte chenue:
deviner quelle bobine ils feront quand
le destin, au dernier acte, les expediera
dans le meme trou.

*

* *

Ces barbus irritent, dont le visage
n'est lisible qu'ä moitie. Hugo döcri-
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vait ainsi Cavaignac, general ä fortes
moustaches et ä larges cötelettes: « Un
nezdans du poil.»

d'inconvönients qu'un Systeme d'in-
quisition qui abaisse les caracteres.»

*

* *

Le ridicule tue peu, moins encore
aujourd'hui qu'hier. Jugez plutöt.

La reprobation de l'Helvötie s'est
abattue pesamment sur les organisa-
teurs d'une soiree de compagnie
agrömentöe de filles peu vetues. Ce
n'est pas tout. Des tireurs qui avaient
Pris pour cibles des photographies de
femmes en costume d'Eve ont essuyö
'Indignation vertueuse de gens offus-
quös et de l'autorite militaire. Serait-ce
qu'on assimile ä cette heure nos
soldats ä des conventuels?

Ces acces de pudibonderie sont
d'autant plus farces que notre prüde
nation, l'uniforme depose, ne repugne
Pas ä s'encanailler. En tout cas, eile

Supporte sans grimace excessive l'ef-
(euillage dans les boites de nuit, les

"outiques du sexe, la Prostitution, ä

condition que ses maneges motorisös
ne troublent pas le sommeil des justes,
sans compter les deballages dont sont
coutumieres quelques ömissions ä

succes des medias.
Si les redresseurs de moeurs veulent

a tout prix enrayer leur evidente
degradation, qu'ils s'en prennent aux
marchands de döpravation plutöt qu'ä
d inoffensifs plaisantins en gris-vert.
Mais qu'ils meditent avant d'interve-
n'r ce qu'öcrivait Renan, qui n'avait
nen d'un libertin: «Les plus graves
abus (en matiere de moeurs) ont moins

*

* *

«Sois dans la solitude une foule ä

toi-memc» (Tibulle). Dangereux! Ces

comperes de l'ombre, on ne les choisit
pas plus que les autres.

Notre societe fait de moins en moins
cas de la mort, qu'elle expedie avec
discrötion. La mort se venge en
fauchant plus dru ä chaque guerre.
Entre deux conflits, eile se fait la main
sur les routes.

Nous avons passe sans transition
d'une societe döcente, hypocrite avec

mesure, au regne de l'impudeur carrö-
ment affichöe et de la tripe ä l'air. La
confession des pires turpitudes suscite
de fintöret mais point de dögoüt.
L'opinion prevaut dans certains mi-
lieux que la nature humaine, äme et

corps, est sacree, meme en ce qu'elle
recele de plus röpugnant.

Si eile se poursuit, cette evolution
interessante placera un jour les excrö-

ments au-dessus de l'esprit et les

debiles mentaux ä la töte des Etats.
N'est-il pas reconfortant de se

souvenir que, pour ce qui est de la

eonduite des Etats, pareille Situation
s'est dejä produite ä maintes reprises?

*

* *

497



La fidölite en amitie est une denröe

rare sur le marche social, rarete qui la
rend sans prix. Constat banal, direz-
vous. Assuröment. Aussi faut-il celö-

brer periodiquement fexistence de

quelques vertus, de peur qu'elles ne
disparaissent de notre memoire.

«Les infirmites de l'äme et du corps
ont joue un grand röle dans nos annees
troubles; l'amour-propre en souf-
france a fait de grands revolutionnai-
res.» Chateaubriand, ä propos de la
Revolution francaise. Et Danton:
«Dans les revolutions, l'autorite reste

aux plus scölörats.»

Que les detraquös et les canailles se

rassurent! Ils ont peut-etre encore de

l'avenir.

*
* *

Conversation professionnelle: «X.
est un excellent camarade. - Excellent,
aussi longtemps que ses ambitions ne
croisent pas les vötres.»

*

* *

Historien: Quelle manie a-t-il de

proclamer avec tant de force sa soif de
verite? Quelqu'un l'a-t-il jamais vu
tituber, et n'est-il pas un imposteur
comme beaucoup d'autres?

*

* *

Des societes privöes de libertös, la

majorite des citoyens öcartöe des

responsabilitös, des foules moutonniö-
res tenues sous ötroite surveillance par
des dirigeants profitards, la pensöe
creatrice etoufföe ou proscrite, les

adversaires du regime öliminös, telles
sont les citös radieuses que des cory-
phees sans vergogne osent proposer ä

fadmiration desjobards. Le prötendu
sens de l'histoire, confondu avec la
voie des gadoues, a produit ces mons-
tres d'iniquitö.

Quel dessein poursuivait la Provi-
dence en tolerant l'avönement de

semblables epouvantails? Quel service
a-t-elle voulu rendre ä une partie ä

l'humanitö en condamnant l'autre ä

fetouffement? S'il s'agissait d'empe-
cher les hommes et les nations libres de

s'endormir, on peut douter que sa rüde
lecon ait suffi. Elle parvient ä peine ä

leur infliger de brefs cauchemars.

Aujourd'hui, ces mondes menös ä la

trique paraissent renaitre ä quelque
molle conscience. Et les imbeciles, un
instant perplexes, de s'emerveiller: le

soleil ne s'est-il pas toujours levö ä

fest?

*

* *

Allez savoir quel Ancien, usant de la

concision latine, fit inscrire sur son
tombeau cette epigraphe engageante:
«Hodie mihi, cras tibi», qu'on peut
traduire par: «C'est mon tour aujourd'hui,

le tien viendra demain.»
A cette invite aimable, nos ennemis

eux-memes ne sauraient se soustraire.
A moins qu'ils ne nous aient dejä
precedös.
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Optimisme et pessimisme, inutiles
contorsions de l'esprit. La realite
appröhendöe lucidement suffit. L'en-
nui, c'est qu'elle frigorifie.

*

* *

Conversation animee: II y eut tant
d'öclat dans les yeux de son interlocu-
teur qu'il se demanda si ce n'etait pas
'a flamme de depart d'un coup de
Pistolet.

Parfois bien doues, hölas! il est des
chefs soustractifs dont l'aura störilise
' Imagination et l'initiative de leurs
subordonnös. II faut les conserver au
frais, dans les etats-majors.

la paix, lui infusant les germes du
prochain affrontement.

A considerer les piteuses contribu-
tions qu'apportent ä la sagesse populaire

des intellectuels de haut niveau en
diverses circonstances (scientifiques de
haute volee vaticinant sur la politique,
le futur, la guerre et la paix, par exemple),

on s'alarme. Leurcerveau n'est-il
pas squattörise par des gönies persecu-
teurs guettant foccasion de couvrir
leur höte de ridicule? Des reducteurs ä

la moyenne, en quelque sorte?
Les diablotins railleurs perdent leur

pugnacite chez les mediocres en parti-
cipant ä tous les actes de la vie. Vrais
tächerons qu'öpuise un monotone
labeur quotidien.

La prochaine guerre mondiale, sup-
P°se que nos societes soient assez
stupides pour en courir le risque, ce qui
n est pas exclu, ne sera ni la derniöre ni
meme l'avant-derniöre qu'enregistrera
1 humanitö. Elle ne mettra pas un
Point final ä son histoire, pas plus
qu'elle ne ruincra definitivement son
"abitat.

Quelques dizaines d'annöes apres la
conclusion de la paix, des historiens
distingues övoqueront avec une hypo-
cnte rösignation les clarifications que
la conflagration apporta ä l'ordre
mondial, le purgeant temporairement
de tensions intolörables. Et, gräce aux
Multiples maladresses des artisans de

Pendant la mobilisation, on trouva
la röflexion suivante inscrite sur la

guerite d'une sentinelle parmi d'autres
moins littöraires: «Le courage ne
consiste pas ä ignorer la peur, il
consiste ä etre seul ä savoir qu'on a

peur.» Ni Quinton, ni Ardant du Picq,
ni La Rochefoucauld, qui öcrivit de si

beaux aphorismes sur le courage et la

peur, ne sont, sauf erreur, le pere de

celui-ci. Qui d'autre? Peut-etre un
soldat que la solitude et le bruit d'un
torrent de montagne inspiraient. Se

doutait-il qu'il revail en moraliste?

De jeunes soldats ä la television. Ni
gaiete, ni humour, ni meme une pointe
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de vigueur dans ce qui paraissait etre,

pour certains, un refus. Des idees

toutes faites, des mots ä la mode. Dejä
empötrös dans les clichös nebuleux de

l'epoque. Avant tout soucieux qu'on
chahute leur personnalitö, comme si

une personnalitö robuste risquait la
bousculade. De craintifs vieillards, en

somme, auxquels ne manquaient que
des rides.

*

* *

Pourquoi cette inondation de

journaux intimes et de memoires aux

rayons des librairies? Le public est-il
donc si friand de ces feuilletons du
«moi» qu'on puisse lui en döbiter au
minimum un par trimestre sans

risquer d'invendus? Et quelle döman-
geaison incite les gäte-papier ä

exhaler sur le forum des ötats d'äme
sans importance, suscitös par des

evenements sans relief? Pourtant n'est

pas Saint-Simon ou Löautaud qui
veut. II est vrai que l'öcrit, comme
l'ögout, absorbe et digere tout. Sous
le masque du papier, on peut
claironner ce qu'on n'eüt ose murmu-
rer en bonne compagnie, ou lächer les

plus enormes vantardises sans etre
remouchö.

Les «tömoignages» des obsedös de
confession rappellent ces monuments
tapageurs que fönt öriger ä leur propre
gloire des personnages falots, hantes

par le besoin de considöration et de

pörennitö. Qui se souviendrait de

döfunts insignifiants sans leurs tumu-
lus de misöre?

Lecteurs, nögligez ces sudations
malsaines d'un «moi» indigent! Les

kiosques de gare offrent en abondance
des histoires d'amour et d'aventure
bien troussöes oü vous pourrez patau-
ger ä moindres frais dans le sublime.

*

Ses bontös n'ont jamais öte dösintö-

ressees, nul besoin ne fayant tyrannisö
autant que celui de se contempler et de

s'admirer sans cesse.

Quel ecervele affirma que la vieil-
lesse engendre la rösignation? Elle
rend les indignations impuissantes,
eile ne les supprime pas.

*

* *

Sa pensöe et sa parole embrouillöes
ne lui ont jamais fait perdre son

assurance. Comme un lourd flamant
sur un maröcage, il parvient toujours ä

retirer une patte puis l'autre de la vase.

*

* *

Cette presse carnassiere fait ses

dölices, et son profit, du «spectacu-
laire». Elle ne voue un veritable interet
aux accidents, aux attentats et ä la

mort que s'ils presentent un aspect
theätral, ou si eile peut en ajouter un.
Peu de chance d'accöder en bonne
place ä la chronique des faits divers

pour celui qui est incapable de mettre
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correctement en scene son geste crimi-
nel ou son tröpas.

Les Romains de la döcadence culti-
vaient dejä ce goüt du «spectaculaire»
dans leurs cirques meurtriers. Parallele

de mauvais aloi, sans aucun doute.

L'humour, derniere ressource de
son esprit acörö mais paresseux ä

'extreme, l'a tirö de bien des situations
embarrassantes oü son irröflexion
l'avait jetö.

On sait que dans certaines armees
occidentales les heures de service
nocturne, plus göneralement celles qui
döbordent l'horaire contractuel, sont
cornpensöes par du temps libre ou
rernuneröes ä part. Admirable Institution

qui transforme les mäles defenseurs

de la patrie en banals stipendiai-
res! Gageons que le prix du sang est
tarifö lui aussi et au decilitre pres.

Les mercenaires du temps jadis
tenaient ä leur guenille comme tout un
chacun. Aussi ne la louaient-ils qu'au
prix fort ä des recruteurs qui pröle-
vaient au passage une dime sur leur
trogne.

Cette sorte d'arrangement, ä

premiere vue profitable aux deux parties,
tournait pourtant ä l'aigre plus souvent

qu'ä son tour, et pour cause. Les

usages du temps admettaient qu'on
filoutät un peu les candidats ä

l'heroi'sme locatif. D'indignation les

gruges ripostaient par la greve de la
hallebarde. La combinaison de bons

procedös soulevait la fureur des strate-
ges emplumes de l'epoque qui
hösitaient ä courir au pancrace sans
assistants. En resume, personne n'en
avait pour son argent, pas meme la
mort flouöe comme les autres.

Rassurez-vous: dans les societes
civilisöes d'aujourd'hui, de telles pratiques,

hautement condamnables, ne
sauraient avoir cours.

A.B.
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